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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par F. Lecomte, major federal.

l\° 24 Lausanne, 21 Decembre 1861. Vle Annee
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ä ce sujet du Journal de Tarmee beige el de la Rivista militare italiana.

— Prospectus. Souvenir du rassemblement de troupes du St-Gothard. —
SUPPLEMENT : L'Italie en 1860 (fin.)

LES DERNIERS COMBATS DE L'ANCIENNE BERNE.

(Fin.)

Cependant la compagnie Tscharner, au bruit de la canonnade, s'etait

avancee de Wanguen. Elle traversa la ligne des fuyards, en rallia
quelques-uns, et penetra dans la foret. Pigeon marchait avec lenteur.
Outre le soin de reformer sa brigade, forte de trois ä quatre mille
hommes, il ne pouvait s'avenlurer de nuit sur ce terrain boise, qui
lui cachait le nombre et la position des adversaires. L'attitude de la
compagnie Tscharner sauva le reste de Tarmee. Aussitöt que la
lumiere de la lune laissa voir dans la clairiere les culottes blanches des
Francais de l'avant-garde, les carabiniers, prenant ce point de mire,
les accueillirent par une grele de coups bien ajustes. Les Francais,
etonnes, s'arretent; les hommes tombent ä droite et k gauche, et
Tennemi est invisible; bientöt ils se retirent, et attendent le jour pour
avancer. A Taube, la compagnie Tscharner, se sentant isoiee, se

retira egalement, et prit position sur la montagne de Kcenitz.

Graffenried, arrive aux portes de Berne avec les debris de sa

brigade, demanda des renforts pour arreler Tennemi, qui marchait sur
la capitale. Aussitöt on lui depecha tout ce qui restait de troupes
dans les environs. La colonne se reforma pres de Niederwanguen.
Elle pouvait compter ä ce moment 2300 hommes, avec 3 canons
commandes par le lieutenant Freudenreich. A droite et ä gauche,
dans le bois, se trouvaient les compagnies de carabiniers Schnyder et

Tscharner, relies au gros de la troupe par les chasseurs Seiler et
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deux compagnies de la ville. Sur la route marchaient deux compagnies

du bataillon Manuel, commandes par le major May de Perroy;
derriere eile les trois canons de Freudenreich; ensuite la colonne

principale, les bataillons d'eiite Manuel et Steiguer, le bataillon de

reserve de Watteville de Montbenay (4), tous trois du bailliage de

Thoune, enfin une partie du bataillon emmenthalois May.

Vers 9 heures du matin commenca le mouvement offensif. Graffenried,

etourdi de sa defaite de la nuit, marchait au milieu de ses troupes,

et laissait faire ses officiers. Le centre suivait les direclions de

Tadjudant-general Waeber, militaire experimente, homme de tete et

d'energie (2); les carabiniers, celles du major Gatschet. Du reste, sur
ce terrain coupe, chaque chef se gardait d'apres les circonstances-
On marchait en avant; c'etait Tessenliel. Officiers et soldats se mon-
traient pleins d'ardeur.

A l'entree de la foret apparurent dejä les premiers Francais. Les

carahiniers de Taile gauche bernoise ouvrent le feu, ceux de Taile
droite les suivent; vers la premiere clairiere le combat devient opi-
niätre; l'artillerie, les deux compagnies du major May soutiennent les

carabiniers tour ä tour; les Francais reculent, les Bernois gagnent du
terrain. Electrises par ce succes, ils poussent toujours plus vivement
leur attaque; combattant d'arbre en arbre, tirant ä vingt pas, profi-
tant de leur avantage sur un ennemi qui ne connait pas la contree,
ils traversent de nouveau la foret. Mais k Tendroit oü celle-ci
s'arrete, au sommet des collines qui couronnent Neueneck, Pigeon les

attendait avec toutes ses troupes. Des que les Bernois se montrerent
a decouvert, un feu terrible de mitraille et de mousqueterie les ac-
cueillit ä quelques pas de distance, et porta le desordre dans leurs

premiers rangs. Les soldats s'arretent, vont tourner le dos; un
instant d'hesitation. Toutes les victoires des Suisses ont ete decidees par
combats corps ä corps, par ces charges puissantes oü Tart est peu de

chose, oü la bravoure et la force personnelles fönt tout(3). Les officiers

(') Le major de Watteville de Montbenay est celui qui devint plus tard avoyer de
Berne et landamman de la Suisse.

(*) Waeber, de Bretiege dans le Seeland, avait fait la guerre dans les Pays-Bas. II
tomba l'annöe suivante au combat de Frauenfeld, oü il commandait la lögion
helvötique.

(5) L'auteur tombe ici dans une grave erreur. La plupart des belles victoires des
Suisses ont ötö remportöes par une juste application des bons principes militaires
autant que par le courage et la vigueur dans l'action. Lorsqu'ä Grandson et ä Morat

ils lirent effort par les hauteurs pour döborder l'aile bourguignonne opposöe au
lac et acculer leurs adversaires ä cet obstacle, ils firent de l'art, de la bonne tactique ;

lorsqu'ils adopterent cette formation en grosses uhalanges hörissöes de piques, qui
leur procura tant de succes contre les brillants Chevaliers et qui fut tellement imi-
töe par toute l'Europe que les Suisses sont considöres comme les createurs de
Tinfanterie moderne; quand ä la bataille de Morgarten ils suivirent les remarquables
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s'elancent au milieu des troupes, les exhortant, leur donnant Texemple;

Oberlandais, Emmenthalois, volontaires, femmes meine, se pre-
cipitent en avant; la baionnette, la Crosse leur ouvrent un passage;

point de prisonniers, point de quartier; lc colonel Manuel et le major
Kirchberguer emportent la batterie; les rangs des Francais sont rom-

pus. A ce moment arrivent sur leurs flancs les carabiniers des ailes,

arretes jusque lä par les difficultes du terrain; leur attaque decide le

combat. En vain Tennemi essaie-t-il de se reformer un peu plus bas

ä l'abri d'un pelit bois; l'arlillerie, servie ä defaut de simples soldats

par des officiers, croise ses feux sur lui des deux cötes de la route;
la compagnie de carabiniers Schnyder les prend de cöte et les de-

busque(4). Des ce moment, la retraite des Francais n'est plus qu'une
deroute; ils s'enfuient dans un desordre complet, repassent la

Singine, et ne s'arretent que sur les hauteurs de la rive opposee, oü les

Bernois les saluent encore de quelques boulets.

Ainsi, simplement, sans autressecrets quel'cnergiedu patriotisme(2),
des chefs capables et resolus, les soldats de Neueneck avaient rappele
le souvenir de Tantique bravoure suisse, el depose la derniere
couronne d'honneur sur le cercueil de leur pays expirant. Dix-huit
canons, parmi lesquels les neuf abandonnes la veille, leur demeuraient

comme trophees de la victoire; ils avaient eu dans les deux rencontres
135 hommes tues. La perte de Tennemi devait avoir ete plus
considerable, ä en juger par le champ de bataille jonche de cadavres et
les 400 blesses qui furent transportes ä Fribourg.

Mais comment exprimer la consternation, la fureur des troupes
bernoises, lorsqu'au milieu de la joie du triomphe, vers trois heures
de l'apres-midi, arriva la nouvelle de la prise de Berne et l'ordre de

cesser les hostilites? Les soldats ne voulaient pas y croire; vingt fois
leur commandant dut relire le fatal message; il fallait tout le sang-
froid, toute la fermele des officiers pour arreter l'explosion d'une re-
volte. Enfin, la mort dans l'äme, les Bernois se separerent; ils ren-

conseils de Reding, conseils qui, suivant le general Dufour, « assurerent la
victoire, » les Suisses firent encore de Tart, et du meilleur. — Red.

(') Ces mouvements de flanc des carabiniers, dont l'attaque deeida le combat,
ces feux croise's d'artillerie, ne constitueraient-ils pas un peu de cet art que M.
Steinlen parait tant dedaigner au profit de la bravoure et de la force personnelles
— Red.

(*) Contradiction flagrante avec le röcit qui procede, oü Ton voit non-seulement
energie et patriotisme, mais judicieux emploi des tirailleurs, eflicaces feux croises
d'artillerie et opportune formation d'une vigoureuse colonne d'assaut secondee par
des mouvements de flanc sur les deux ailes. Ces dispositions revelent au contraire
une habiletö et un art dont il serait injuste d'attribuer les benefices ä la bravoure
seule des lutteurs corps ä corps. Nous ne faisons pas un crime ä M. Steinlen de
Tignorer, puisqu'il n'est pas militaire. Mais on pourrait lui demander des axiomes
moins tranchants quand il aborde une matiöre qui lui est ötrangere. — Red.
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trerent isoles ou par petits detachements dans leurs foyers. Le meme
descspoir s'empara des troupes stationnees ä Laupen et ä Gumminen,
lorsqu'elles apprirent Tissue des evenements; celles de Gumminen,
qui n'avaient pas combattu, se montrerent les plus exasperees; les

deux colonels de Crousaz et de Goumoens, suspects aux soldats comme
Francais de langage, furent sabres sur la route par des dragons,
toujours les premiers ä fuir et les premiers dans la revolte. Tout se

dispersa; cependant le bataillon oberlandais Wurstemberger, «les
grenadiers de Tarmee, » se retirörent en bon ordre, la derniere troupe
bernoise qui tint ferme sous les drapeaux, tandis que l'autre bataillon
de la meme contree, commande par un colonel du meme nom, avait
ete ä Lengnau le premier engage avec les Francais.

Dans ces diverses rencontres, les Bernois avaienl perdu 18 officiers
et 683 soldats, dont les noms, graves en lettres d'or sur des tables de

marbre noir, entourent aujourd'hui le monument eleve ä l'avoyer
Steiguer dans la cathedrale de Berne. 11 n'est pas constate qu'un seul
drapeau ait ete abandonne sur lc champ de bataille; ceux que les

generaux francais envoyerent au Directoire provcnaient de l'arsenal,
tout comme la plupart des canons qu'ils se vantaient d'avoir con-
quis(4)(2). Le resultat cependant n'elait pas moins decisif. Quatre jours
de campagne active, des combats dont quelques-uns meritent k peine
ce nom, avaient suffi pour renverser Tancienne republique de Berne,
jadis redoutable meme ä des rois. Dans la nalion, les evenements
Tavaient prouve, coulait encore le vieux sang suisse, mais la majorite
de Taristocratie, amollie par le bien-etre et le dissolvant du siecle,
etait devenue semblable ä du sei sans saveur. Presque partout sa

faiblesse avait paralyse Telan, desorganise la defense, condamne la
bravoure des soldals ä de steriles efforts Ainsi tombent les societes qu'e-
nerve le culte des interets materiels; ainsi s'acconiplissenl les paroles
ecrites soixante ans auparavant par un jeune poele, Albert de Haller :

(') Les bulletins francais donnent un öchantillon curieux de la maniere dont
les documents officiels relatent parfois I'histoire. Schauenbourg se contente d'un
leger relief donnö ä son succes et ä la resistance des Bernois; mais les
rapports de Brune sont vraimenl incroyables. Non content de passer sous silence la
döfaite de Pigeon ä Neueneck, pour en faire une victoire complete, dans laquelle on
a tue ä Tennemi 800 hommes, fait 3000 prisonniers, conquis 7 drapeaux, et enlevö
20 canons ä la baionnette, ce gönöral invente encore ä Gumminen un combat qui
n'a pas eu lieu, loue nominalement des officiers pour la part distinguöe qu'ils y ont
prise, et va jusqu'ä demander de l'avancement pour l'un d'eux en raison de sa
conduite brillante dans cette affaire. Correspondance de Brune, n»* 169, 172, 173,
271.

(*) Cette assertion de l'auteur nous parait quelque peu sujette ä caution en ce qui
concerne les canons. Lui-möme a dit plus haut qu'ä l'affaire de Fraubrunnen il y
eut une fuile gönörale et que des canuns bernois furent encloues par leurs desser-
vants et abandonnes dans une graviere. — Red.
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* Un jour le monde Tita dans I'histoire combien la chute de l'Etat a

suivi de pres celle des mceurs. »

VIII

Les evenements que j'ai essaye de retracer sont bien connus dans

leurs traits generaux. II ne s'agissait ici que de les rappeler, en les

contrölant par les publications recentes, qui les completent et les re-
tablissenl ä divers egards sous leur vrai jour. On peut assurement
trouver dans I'histoire suisse beaucoup de pages plus glorieuses; il
en est peu de plus dramatiques et de plus instruetives. Tout a change
en Suisse et surtout en Europe depuis les jours de Sempach et de

Morat; mais l'annee 1798 est encore bien pres de nous, et nous
presente pour la premiere fois la lulle de nos milices avec une armee
reguliere moderne. C'est ä ce titre que je voudrais encore ajouter
quelques refiexions.

La faiblesse du gouvernement, nous l'avons vu, fut la premiere et
la principale cause de la defaite; cause politique, et que nous n'avons

pas k examiner maintenant. II fallait, au contraire, que l'esprit guör-
rier füt encore bien fort et bien naturel parmi les Suisses, pour
qu'apres deux siecles de paix, des troupes pour ainsi dire abandon-
nees aient pu dans toutes les occasions decisives soutenir la lutte fer-

memenl, plus d'une fois avec intelligence. Schauenbourg lui-meme
en fut frappe. Presque partout Tinfanterie, lorsqu'elle fut bien
conduite, se comporta bravement; et les armes qu'on aurait pu supposer
inferieures, faute d'une instruetion süffisante, les carabiniers, l'artillerie

surtout, obtinrent dans tous les combats la place d'honneur.
Les officiers, c'etait lä le point faible. Meme dans les conditions les

plus favorables de connaissances et de talent, il manquera presque
toujours ä un officier de milices ce qui ne s'aequiert que sur le
terrain, la sürete des mouvements, le coup d'ceil pratique et prompt (d).

En 1798, les Bernois avaient un avantage; bon nombre de leurs chefs

avaient servi ä l'etranger; mais cela meme ne suffisait pas. Plusieurs,
dans l'action, s'embarrasserent et perdirent la tete ; ils n'avaient pas
l'habitude du soldat de milices, ä la fois moins et plus intelligent que le

(') Ici encore nous avons ä relever une erreur de M. Steinlen, trop commune
chez nous, ä la vöritö. Un officier de milices n'a pas moins d'oecasions d'aller sur
le terrain que tout "autre officier d'armöe permanente. Ni les uns ni les autres
n'apprennent la manceuvre dans des salles de theorie seulement. La supörioritö que
pouvaient avoir des officiers francais sur des officiers bernois ne tenait pas ä ce que
ces derniers elaient des miliciens, mais ä ceque les Francais avaient fait la guerre,
et que leurs adversaires ne Tavaient pas faite. Un milicien qui aura eu l'occasion
de se faire au feu sera, toutes choses egales d'ailleurs, supörieur ä un officier qui
aurait vieilli dans un corps-de-garde ou sur une place d'exercice. — Red.
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soldat de profession. Moins intelligent, en ce qu'il ne connait pas le

metier de la guerre, marche ä Taveugle et ignore la patience; plus
intelligent, car il veut savoir ce qu'on fait de lui, ne donne rien qu'ä
la confiance, mais est capable de tout accomplir quand on s'adresse
ä lui par les moyens moraux, Texemple, Taffection, les soins pater-
nels. Les officiers de Tarmee bernoise qui obtinrent quelque resultat,
Waeber, Roverea, sans parier des inferieurs, durent leur succes
essentiellement ä la maniere dont ils surenl prendre le soldat. Si Ton

peut faire un reproche ä d'Erlach, c'est qu'ayant longtemps vecu ä

Tetranger, il se tint trop eloigne des troupes, et ne parvint pas ä leur
inspirer la resolution dont il etait anime lui-meme. Rien n'est important

pour soutenir une armee de milices, oü se rencontrent tant de

lacunes graves, comme l'influence personnelle des officiers.
Les developpements nouveaux apportes dans Tart de la guerre,

l'introduction generale des armes de precision, les grandes melees

corps ä corps, si du moins ces effroyahles bouclierics meritent le nom
de progres, ont certainement augmente la force de resistance de

Tarmee suisse. On nait.tireur dans notre pays; les tables meme du tir
au boulet, quand on compare entre elles les diverses nations, placent
notre artillerie en un rang honorable; il est donc permis de croire

que nos troupes ne seront point ä mepriser, lorsqu'elles possederont
enfin le canon raye, et que toute Tinfanterie aura l'habitude d'une
bonne arme. Les combats corps ä corps ne nous ouvrent pas moins
de chances. On en revient aux lüttes de Tantiquite et du moyen age;
ce qui nous manque en exercice, en adresse, est rachete par la force

physique, l'ardeur du soldat combattant pour son pays
Mais, en ce cas, il importe de ne pas attendre l'attaque. Des

milices n'offrent pas, n'offtiront jamais cette solidite inebranlable qui
brise Telan de Tennemi, comme eile s'est rencontree dans les troupes
anglaises et dans les regiments suisses. Quelques manceuvres simples,
naturelles, et en avant! tel doit etre notre mot d'ordre. La division
bernoise du nord attendit les Francais, et fut battue; la brigade de

Neueneck attaqua, la marche anima son ardeur, Telan naquit avec la

confiance, et la victoire lui apparlint. Deux mois plus tard, ä Rothen-

thourm, les Schwytzois vainquirent de la meme maniere, en se jelant
sur Tennemi ä la baionnette, et il en sera toujours ainsi. (*)

A vrai dire cependant, les moyens militaires seuls ne suffisent pas

pour compenser Tinferiorite d'une armee de milices en face d'une

troupe reguliere. Dieu veuille nous epargner la lutte! mais si le mo-

') S'il ne s'agit que de se preeipiter sur Tennemi ä la baionnette, que deviennent
'¦¦''¦"¦•'¦ - " ^'* -¦-'¦•¦ —pose qu"' ~ ,: l..- i.-... r...:„j„ i»:..

rayöes'
les considerations que M. Steinlen expose quelques lignes plus haut sur le tir de
l'infanterie et de l'artillerie avec armes ravees — Red.
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ment de l'epreuve devait arriver, il nous faut encore autre chose. II

nous faut le sentiment vrai de notre faiblesse, uni ä la resolution de

nous ensevelir sous les ruines de la patrie, et ä la foi de nos ai'eux

en Celui qui se montre fort dans les faibles. Une armee ne suffit pas,
il faut un peuple entier, « ä genoux devant Dieu, debout devant les

rois, s et qui prefere Tindependance ä la vie. «II ne nous reste plus

qu'ä nous faire tuer jusqu'au dernier homme, comme nos ancetres ä

St-Jacques,» s'ecria en 1813 un jeune officier bernois ('), et les
Autrichiens hesiterent un instant avant de violer la neutralite suisse. « Ma

tactique, eile est ecrite sur le cimetiere de St-Jacques, » repondit en
1838 le general Guiguer, äquelqu'un qui Tinterrogeait sur ses etudes

militaires. Cette resolution manquait ä la Suisse en 1798, et la Suisse

courba Ia tete; si, comme nous en avons la ferme esperance, eile ne
nous faisait pas defaul aujourd'hui, eile nous sauverait encore, que
nous fussions ecrases ou vainqueurs.

(Bibliotheque universelle.) Aime STEINLEN.
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